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Notre Musée, si riche en. tableaux italiens, fla
mands et franr;ais, l'est beaucoup moins en tableaux 
espagnols, surtout depuis que la collection rap
portée par le baron Taylor et l\J. Dauzats n'y figure 
plus. Il a cela de éommun, du reste, avec les mu
sées les plus complets; l'école espagnole n'y est re
présentée que par des échantillons insuffisants et 
peu nombreux; cela vient de ce que les a1·tistes 
d'Espagne, quoique multipliés et féconds, n'ont 
guere travaillé que pour le clergé et les grandes 
familles; leurs chefs-d'reuvre demeurent enclavés 
.ilans les retables des églises ou bien sont ce qu'on 
appelle vinculados (enchainés) aux galeries qui les 
rer;urent d'abord; la loi des maíorats en empeche 
la vente. Velazquez fut en quelque sorte confisqué 
par Philippe IV, et, pour le connaitre, il faut aller a 
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Madrid; aucune de ses toiles irnporlanles n'a franchi 
les mouts, et lcur plus long ,·oyage fut de l'Escurial 
au Prado. Une inyasion seule a pu rarnener dans ses 
fourgons, chargés par la victoire, quelques-uns de 
ces tableaux mystérieux qui furent soment la ran
<;on d'une province. 

Comme on sait, le Musée a déja acheté, et a un 
prix fait pour décourager toute concurrence, celte 
Vierge aux anges de Murillo, qui brille avcc tant 
d'éclat, parmi les merveilles de l'art, dans ce Salon 
carré que pourrait jalouser la Tribune de Florence. 
Une occasion se préseutait de puiser eocore des 
chefs-d'reuvre a cette méme source. La direclion ne 
l'a pas manquée, et sans mesurer les sacrifices, elle 
s'est assuré cinq tableaux de premier choix que 
le public sera bientot admis a contempler : deux 
Murillo , deux Zurbaran et un Herrera le vieux, 
maitre peu conou en France, mais qui mérite de 
l'elre. 

Les deux ~Iurillo, la Nativitl de la sainte Vierge 
et la Cuisine des anges, sont encore a' l'alelier de 
reslauration. Ne vous effrayez pas de ce mot, il n'a 
plus le meme sens qu'autrefois; il ne veut plus dire 
netloyage au gres et a l'eau seconde, mastic, re
peint, barbouillis général, le tout recouvert d'une 
épaisse croute de Yernis. On n'aj-oute rien; on óte 
tout ce que l'ignorance a osé gacher, sans néccssilé 
le plus souvent, sur le travail du maitre. 
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II nous a élé permis de voir les deux Murillo qu'on 
est en train de ramener a leur état primitif pm· des 
procédés d'une prudence et d'une sureté parfailes. 
En sorlant de la restauration, ils seront frais comme 
le jour ou ils ont quitté l'atelier du grand peintre, et 
cela sans qu'on leur ait donné un seul coup de pin
ceau. 

On a d'abord enlevé les couches superposées de 
poussiere, de crasse, de fumée, de vernis rance qui 
ne laissaient entrevoir la peinture que comme a tra
vers un épais verre jaune, ou pour mieux dire comme 
a travers une de ces lames de corne donL sont vi
trées certaines lanternes d'écurie. De méme que 
pour les Hubcns, on a ménagé des zones el des 
plaques pour que l'on pul juger de la différeoce du 
ton donné par les restaurations et la patine du 
temps au Lon réel du tablea u a l'état vierge; c'est a 
n'y pas croire. On dirait que les toiles des maitres 
ont été pendues dans la cheminée comme les jam
bons pour leur faire prendre ces tons fauves et bitu
mineux que beaucoup de gens, merne parmi les 
artistes, prennent pour de la couleur. 

Dans la Nativite, par exemple, le point lumineux 
du tableau est un tange que déploie un chérubin 
pres du b~rceau de la Vier_ge; on ne l'a nettoyé qu'a 
moitié. La partie enfumée est d'un jaune sale, d'une 
teirtte de rouille et d'oc.re qui n'a aucun rappor.t avec 
le ton d'un lioge et ressemble a du vermeil a demi 
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dédoré; la partie décrac;sée est d'un blanc pur, ar
gcnlin, légeremenl ombré de tons gris perle, et 
ne diles pas que ron a enlevé les glacis, écor
ché la pPinture juc;qu'au vif; on dislingue encorc 
dans la pule les raies failes par les soies de la 
brosse. 

D'ailleurs, ce qu'on ne sail pas, c'ec;t que les ar-
tislPS des belles époques peignaicnt avec une soli-

. ditt'· singulic•re. Connaissant a fond le coté pralique 
et chimique de leur mélier, ils n'employaient ni 
l'huile de lin, ni l'hulle grasse donl l'iuévitable car
bonisalion délériore si ,ile les couleurs, mais ils se
·scrYaient du yernis copa! qui. melé a la pate, lui 
don .1e presque la dureté de l'f.mail et l'agalise en 
c1tv·lque sorte; car ils s'inquiélaient plus que les 
modernes de la longévité de leurs rou\'l'es. Ces rou
vrcs nous seraieot parvenues in lactes sans les bar
bouillages des' reslaurateurs. lleureusemenl les re
peinls ne peuvent s'y allacher pas plus que la 
délrempe a la porcelaine, et quand on les attaque, 
il:, tombent et s'en yool en poussicre comme des ta
chC's de boue sous la vergelle. Cette fange lavée, on 
retrouvo dessous la peinlure primitive si compact~ 
que le rasoir ne l'entamerait pas. 

Tous les oulroges possibles, la belle loile de Mo
rillo les a sub is a des époques déju bien anciennes; 
mais rassurez-vous, le m.aitre ül lout enlier derrit're 
les voiles dont on l'avait couvert, et il va bientut re-

. . 
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parailre, frais, brillant, radieux comme un bou.quet 
de lleurs illuminé d'un rnyon de soleil. 

Le grou pe central est dégngé. La pelite Yierge 
· nagc dans la lumicre. La. ,icille malronc, la tia, 

comrne diraienl les Espag11ols, qui soulicnt le bcr
ccau, débnrbouillée de son hale d'Egyplienne, a rc
pris les couleurs de la vie. La belle fLllc r¡ui se 
penchc a <¡uillé ses haillons fuligineux pour des Yc
temcnts lilas, yerl tcndrc et paille; son bras satiné 
et blanc, fouellé d'une louche vermeille au coude, 
alle11<l avec impalience qu'on lui ole le gant de bislre 

1 
1¡ui brunit encol'C sa charmanle maiu. ~Jais ce qu'il 
y a ele plus mer·veilleux daos ce groupe, c'est un 
ange ndole:;cenl, modelé ame rien, une ,apeúr rose 
glacée d'argeot qui penche coquettement la plus 
ndm'Oble tete faite de trois coups de pinceau el ap-
1rnie coott·e sa poitl'iue une main longue et fiuc, 
aux doigts noyés daos les plis de l'éloITe commc 
!l.ans lrs pétales d'une fleur. Qui eut deYiné celle 
beauté itléale, cette grace iueliable, cetle lumit'•re 
augélique, sous les tons qui l'oll'usquaient el lai
saicnt ressembler la célesle créature a un ramoncur . 
fardé de suie 1 

Prt'.·s de la cbllise placée a la gauche du spectatcm· 
onrernar11ue un pelit chien, un bichon de La llmanc, 
ú longs poils blaocs, soyeux; on ne l'a sayonné 
qu'eu pal'lie. Jamais barbet plus immonde n'a bm·
boté dans les tas d'ordures, si l'on s'en rapporte a 
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l'e1at ancien; décrassé, le chien est plein de race, 
blanc comme neige et se porterait dans un man
chon de marquise. 

l\Jais tout cela n'est rien; une gloire conslellée 
d'anges plane au-dessus de la Vierge enfant. Les 
nuages sont d'un gris doré tres tendre et tres har
monieux, dont les tlocons se découpent vaguement 
s~r le fond sombre de la chambre. Cet arrangement 
deplut aux restaurateurs qui firent descendre la 
gloirc jusque sur le groupe, a travers les jaunes 
d'reuf d'un soleil couchant fort naisemblable dans 
une chambre fermée. Cette heureuse idée chancrea o 
tous l!ls rapports de tons; des teles qui s'en\evaient 
en clair sur un fond obscm; s'enlevcrent en vigueur. 
sur un fond clair, et ainsi de suite; mais la chose 
n'était pas trop visi.ble, grace a sept ou huit sauces 
couleur d'oignon brulé, répandues et ficrées sur la 
toilc. Avec ce systeme, par ex~mple; la :amme des 
tons descend dans la proportion suivante : le blanc 
devient de !'ocre jaune, le rorn de la terre de Sienne 
brulée, le vert tendre du vert bouleille, le bleu clair 
du bien de P1:usse intense; la couleur de chair prend 
des nuances de cigare ou de revers de bolle et le 
tout s'harmonise sous un gl;cis de poix de Bour
gogne. Ne vous étonnez pas apres cela qu'on parle 
du chaleureux colorís de l'ecole cspagnole; mais le 
sol_eil est si brulant a Séville qu'il y cuit jusqu'aux 
pe1nturesl . 

l 
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Le tablean du maitre était done bien malade, qu'il 
a eu besoin, il y a déja plus de cent ans, d'une mé
dicalion si violente'? Nullement, il se porte admira
blement bien encore aujourd'hui; et, pour qu'il 
montre toute la fraicheur de la santé, il suffit qu'on 
le débanasse de ses cataplasmes et de ses empla
tres qui recottvrent des chairs parfaitement saines. 

~ Figurez-vous que, pour boucher une fissure, grande 
< comme la craquelure d'une fai'ence a pocle, ou a fait 

baver sur les levres de \'imperceptible cicatrice un 
hórrible magma dont le ton fangeux obligeait, par 
le contraste, a repeindr~ tout le morceau, souvent 
une tele entiere, une épaule, un bras, avec une pa
lette et un pinceau de vitrier ! Heureusement, comme 
nous l'avons qéja dit, la peinture des ma1tres a la 
dureté du ciment, de l'émail, de la mosa1que. Il 
suffit d'éponger la poussiere des siecles el la betise 
des hommes pour qu'elle reprenne son lLlstre pri
mitif. 

La restauration nouvelle consiste a metlre le ta
bleau du grand peintre espagnol a nu et a remplir 
strictement, av~c un ton pareil, les trous, fort peu 
nombreux, du reste, produi!s par la chute de quel
que écaille. La plus grande sobriété est apportée a 
ces travaux, et, dans quelques jours, les visiteurs 
du ~lusée connaltront un l\Iurillo non moins inédit 
que le Rubens de la galerie Médicis. 

Nous avons insisté longtemps sur ces détails fasti-
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dieux peut-etre, mois utiles a connaitre. Les géné
rations venues deme ou trois siecles a pres la grande 
époque de la peinture n'ont vn les chefs-d'reuvre de 
l'art que déja défigurés par la fumée du tem ps, les en
croútements de vernis et Ja lepre des restauralions; 
si l'on pe11t juger en.core sous ce triple voile du style 
et du trait d'un dessinateur, il est impossible d'ap
précier sainement le mérHe d'un coloriste. Quels cris 
de surprise et rle douleur, s'ils étaient ramenós a la 
vie, pousseraient Titien, Correge, Paul Véronese. 
Murillo, et les autres, deyant leurs amvres safranées. 
bil.uminées, dorées comme au four ! ns· ne se recon
nailraient plus sous ce teint de mulatre, eux si 
blonds, si clairs, si ver;neils, eux, jadis la fete et 
l'enchantement des yeux! 

Sous les mains prudentes des restaurateurs ac- · 
tuels, la Cuisine des (J/f/,ffe& a trahi de singulieres 
libertés prises par leurs prédécesseurs. En vérité, 
on agissait sans fai;on avec les grands maitres ! Te! 
personnage a perdu une jambe a la bataille, te! 
autre en a gagné une troisieme, empruntée a un con
frere; une gloire argentée a été recouverte d'une 
couche de couleur potiron; les petits anges du pre
rnier plan, qui tienn:ent une corbeille, ont été refaits 
sans la moindre nécessité. Aux légumes éontenus 
dans le panier, concombr~s, tomates, oignons, pi
ments rouges, pour mieux régaler les moines appa
remment, le restaurateur av1üt ajou.té de la salade 
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de son propre cru. On n'en finirait pas SW' ces gen
tillesses ! Reveuons au tablean original découvert 
sous toutes ces infamies; il est splendide, intact, 
beau comro.e au premier jour ! 

La forme oblougue de la toile a_ obligé l'artiste a 
diüs-er sa composition en trois groupes principaux, 
reliés habilcment les uns aux autl•es. On sait l'anec
dote, ou, pour parter plus religieusement, le miracle 
bizarre représenté dans cette peinture. La catho
lique Espagne, ou le soin de !'ame fait si bien ou
blier le corps, a été de tout temps le pays de la faim. 
Cbez les mondains meme, l'étranger s'étonne d'une 
sobriété qui serait ailleurs le jeúne le plus austere. 
Les conLes rabelaisiens sur les repues franches des 
maines n'y sont guere de mise; nussi les freres du 
couvent ou Murillo a J)lacé sa ·scene manquaient 
souvent des choses les píos indispensables a la vie. 
Le saint •... , son nom no-us éohappe, se mettait en 
priere et, soulevé par les a.iles de l'extase, se tenait 
a genoux en l'air, comme sainte l\Iadeleine dans la 
Bau.me, implorant la :r,itié céleste pour la commu
nauté famélique. Des anges tJescendaient apportant 
des provisions aux pauvres moines. Avec sa foi pro
fonde et sérieuse, Murillo n'a pas craint de traiter 
l..'>Ute cette partie de sa com position de la fa<;on la 
plus réelle ou, comme on dirait aujourd'hui, la plus 
réaliste. Deux grands ang-es, aux ailes azurées et 
roses dont le duvet frissonne encore des souftles du 
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Paradis, portent l'un un lourd cabas de victuailles, 
l'autre un quarlier de viande qu'on croirnit détaché 
a l'instant d'un étal de boucher; d'aulres anges, 
marmitons divins,a la grande surprise du cuisinicr. 
pilent l'ail dans le mortier, ravivenl le feu du four
ncau, veillent sur la olla podrida, rangrnt les as
sieltes, font reluire les vases de cuivre avec une 
grace nai:ve et noble que Murillo seul était capable 
de rendre. Il y a dans ce coin. des bassines, des 
poelons, des casseroles, toute une batterie de cuisine 
a faire emie a cet art hollandais qui se mire dans 
un chaudron; mais ils sont _peints avec une largeur 
hislorique. 

A l'autre bout du tablean, un moine, le supérieur 
du couvent sans doute, introduit avec précaution un 
gentilhomme, « chevalier de Saint-Jacques et de Ca
latrava,» qu'il veut rendre témoin du miracle; der
ricre le chevalier s'avance un personn,i¿e dont la 
tete ressemble beo.ucoup a cene de Mul'i llo et qui 
pourrait etre le peintre lui-meme. Ces t ,·ois tetes, 
celle du moine surtout, sont merveillem,P,;. Elles vi
vent, elles sortent de la toile et vous ra ·untent par 
leurs types profimdément espagnols luute une 
croyance, lout un pays, toute une chi .i,alion:. 

L'.É·veque presídant un concile, d'Ilerr, a le Yicux, 
est une des peintures les plus farouche:, ·L les plus 
sauvages qu'on puisse voir. Sans ce Sai11 -Esprit qu, 
cherche a se poser sur la miti·e pointue <.le l'évéque 
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on prendrait volontiers cette sainte assemblée pour 
un pandémonium. Le caractere poussé a outrance 
arrhe a la férocité. 11 y a surtout une certainc tele 
de moine, engloutie dans sa cagoule, qui dépasse 
toutes les terreurs du cí).uchemar. Figurez-vous un 
masque exsangue, disséqué par les macérations, un 
parchemin mouillé collé sur une tete de mort, dont 
les yeux noirs, pétillant d'une méchanceté diabo
lique, semblent promettre aux incrédnles les plus 
raffinés supplices de l'enfer. La bouche bleuatre, 
bizarrement tordue, a un sourire inexplicable et qui 
fait peur. C'est le sourire de l'ascélisme et de la folie 
daosant sur la nature détruite. 

Les deux tableaux de Zurbaran représerítent l'un 
une assemblée d'éveques, l'autre saint Pierre No
lasque a son lit de mort. lis sont de la plus belle 
conservation, sauf un vernis jaune qui donne des 
tons de vieille cire aux draperies blanches et que 
quelques jours de travail feront disparaitre. 

(Le Monileur universel, 3 aout i 858.) 
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